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      Vers une formation efficiente en langue anglaise appliquée aux secteurs du transport aérien et du tourisme

     

     

     

    « Tourism is not shy in borrowing ideas from other fields.

    Speed of development is due to imported knowledge from other fields. That’s why tourism has become so rich. »

    
      Jafar Jafari, 2014.
    

    Préface

    Cet ouvrage est caractérisé par une démarche résolument pragmatique :  la connaissance doit servir à l'action sur le terrain.  Jocelyne Napoli prend son lecteur par la main pour le conduire sur le chemin d'un tourisme qui n'est pas donné ou révélé mais construit pas à pas par l'auteure. Au début du parcours nous voyons émerger l'épistémologie d'un domaine encore rarement exploré d'un point de vue scientifique et c'est l'approche pluri, inter voire transdisciplinaire alliant géographie, économie, gestion, culture, etc. qui donne à l'entreprise épistémique toute son ampleur. Puis se dessine un intérêt particulier pour les relations qui s'établissent entre tourisme et transport aérien, et cet intérêt se concrétise à travers la création du master MITAT qui a pour visée la formation des personnels du transport aérien et du tourisme. C'est d'ingénierie et de recherche développement dont il est alors question et la langue anglaise comme langue de culture, langue de travail et langue du travail prend la place qui lui revient. Ouvrage précurseur et novateur en sciences humaines et sociales, Vers une formation efficiente en langue anglaise appliquée aux secteurs du transport aérien et du tourisme intéressera aussi bien les chercheurs que les professionnels du tourisme, les spécialistes du tourisme et du transport aérien que ceux de l'ingénierie de la formation, ou encore les spécialistes de langue dans le domaine du LANSAD.
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    Introduction

    De nos jours, le tourisme est étudié comme l’un des phénomènes majeurs de la civilisation contemporaine1 (Wackermann, 1989). Les investissements et les méthodes de gestion de plus en plus sophistiquées qui lui sont consacrés étaient jusqu’ici réservés à la grande industrie. Cependant, l’universalité du phénomène implique une langue universelle, l’anglais, puissance irrésistible2 (Kushner, 2002), particulièrement à l’ère de la mondialisation et de la mobilité. Le rayonnement de la langue anglaise est indéniable, il constitue par exemple la langue de travail officielle de la Banque Centrale Européenne 3(Wallraff, 2011) dont le siège est à Francfort bien qu’aucun des pays anglophones ne soit membre de l’Union économique et monétaire. L’anglais devient, de ce fait, un facteur de compétitivité internationale reconnu par tous4 (Trouillon, 2010). Par ailleurs, le transport aérien international représente un facteur non négligeable de pertinence dans l’utilisation de la langue anglaise. L’intérêt de cet ouvrage est de développer l’étude de l’objet tourisme sous différents aspects : il fait ici l’objet d’une analyse en tant que champ de recherche et d’enseignement en langue anglaise de la sphère spécialisée qui est celle du transport aérien et du tourisme international. Le secteur du tourisme englobe un vaste domaine d’activités et représente un domaine d’études qui exige une réflexion pertinente et permanente centrée, à la fois, sur la relation entre le tourisme individuel et collectif mais également sur les prestataires touristiques dans un environnement socio-économique et culturel particulièrement mouvant.

    Donner une finalité professionnelle à un nombre croissant de filières de formations, quelle que soit la dominante traditionnelle d’une université, constitue une des principales clés d’élargissement du volet pédagogique et de la mise en place d’une formation originale et efficiente. Le terme « efficience » s’entend comme l’atteinte d’un objectif préalablement fixé par opposition au terme « efficacité » qui est la maximisation du rapport résultat sur moyen5.

    Ce terme traduit la volonté de se placer dans un contexte de pérennisation et d’adaptabilité concernant une formation du second cycle universitaire.

    Une formation se doit de répondre à la mission d’aide à l’insertion professionnelle des étudiants. Toutefois, les difficultés actuelles pour accéder à des emplois adéquats, la rapidité des progrès techniques et technologiques, ainsi que les rapides mutations sociétales renforcent le caractère prioritaire de cet accompagnement social et professionnel. Dans un contexte global aussi mouvant, marqué de surcroît par un phénomène constant d’accélération, la nécessité s’impose de devoir mener des réflexions scientifiques sur les secteurs, les structures, les acteurs et les actions marquées par la prise en compte des spécificités sectorielles liées aux missions6 et aux métiers du tourisme. Professionnellement finalisées, ces formations universitaires induisent une recherche de nature transversale, pluridisciplinaire, complémentaire de l’univers souvent mono-disciplinaire des enseignants-chercheurs.

    De ce fait, la question de la légitimation de telles recherches est posée dans le cadre d’un double contexte :

    - celui de la reconnaissance de ces travaux par les autorités légitimantes : le Conseil National des Universités (Cnu), Hcres/Degsip et les structures universitaires locales dans le cadre de l’autonomie des universités ;

    - celui de la reconnaissance, par la communauté des enseignants-chercheurs et des professionnels, d’un secteur transversal du tourisme international, avec approbation de la pertinence, de la validité et de l’opérationnalité de ces approches.

     

    Dès lors, comment trouver un lien entre l’académisme des recherches universitaires de portée générale et la finalité professionnelle de tels travaux engagés dans l’univers des formations professionnalisantes ? La plupart des experts recommande au niveau international d’investir dans la formation pour mieux préparer et encadrer le tourisme durable. Cette nécessaire démarche rejoint un débat plus général. En effet, il est fréquent de mettre en opposition les réalités sociales liées à une recherche appliquée, celles d’une recherche-action, par rapport à celles d’une recherche réputée plus fondamentale ; il s’agit là de l’éternel débat entre les sciences exactes et naturelles et les sciences sociales et les sciences humaines.

    Comment enfin, déterminer les synergies optimales entre des recherches à finalité directement opérationnelle et les enseignements qui les sous-tendent ? C’est à ces différentes questions que ce travail, nourri de nos approches et de nos réflexions, se propose de répondre.

    Cette réponse requiert au préalable un certain nombre de précisions concernant le cadre sémantique et épistémologique du concept de « spécificité », particulièrement celui de « spécificité sectorielle et professionnelle ». Nous développerons une approche scientifique visant à étayer une réflexion rigoureuse afin de comprendre les phénomènes observés. Les contenus conceptuels étant posés, nous présenterons les éléments de la problématique « recherche-formation universitaire professionnalisée » dans une perspective d’efficience d’un système de formation. Nous aborderons le volet opérationnalité de la démarche dans une troisième partie, avant de conclure par un bilan-prospective.

    
      
      Spécificité, secteur spécifique, spécificité sectorielle et professionnelle

    Pour mieux cerner les significations qu’il est possible d’attribuer au vocable « spécificité », une référence aux pratiques linguistiques en usage nous livre le contenu sémantique que la recherche lui attribue.

    « Le mot spécifique est un mot dont la compréhension est plus grande et l’extension plus petite7 que celles de son générique8 ».

    C’est cette dernière vision que nous allons essayer de transposer à des univers civilisationnistes. Ainsi, peut-on d’ores et déjà défendre l’idée suivante : exploiter une réalité sectorielle, une spécificité, peut amener à une compréhension plus fine, plus cohérente, plus systémique de la logique des organisations opérant dans de tels référentiels.

    Il apparaît par ailleurs inévitable de s’interroger sur la nécessité suivante : dans le cadre d’univers spécifiques, marqués par la contingence des études et des analyses à finalité professionnelle, peut-il exister une recherche dont la pertinence et la rigueur font qu’elle puisse être placée à un niveau de qualité comparable à celui d’une recherche théorique, à vocation plus générale ?

    
      
      Quelle problématique ? Quel positionnement ?

    Les remarques précédentes portant sur l’évaluation des potentialités explicatives liées à une spécificité sont, à l’évidence, perçues différemment selon les parcours personnels de ceux qui se trouvent confrontés à de tels débats.

    Le praticien, fortement marqué par une spécificité professionnelle, désirant théoriser ses approches pour progresser dans une démarche cognitive et opérationnelle et le théoricien généraliste, soucieux de trouver un champ d’application aux hypothèses formulées, ont tous deux à composer avec cette apparente contradiction : quel niveau de spécificité faut-il prendre en compte pour conjuguer aisance démonstrative et puissance démonstrative 9 ? Ces quelques remarques nous entrainent déjà vers le débat classique portant sur l’inductivisme10 et la vérification par l’expérience : toutefois, dans le cadre de ce bornage introductif, nous nous limiterons à la seule évocation des enjeux qui sont l’objet de notre recherche.

    
      - Peut-on, dans l’univers des sciences humaines, légitimer une recherche issue d’approches contingentes liées à des spécificités sectorielles, professionnelles ? Les méthodes mises en œuvre dans le cadre de telles investigations relèvent-elles d’une démarche scientifique et, si oui, dans quelle mesure ?
    

     

    Notre propos ne saurait être limité au seul domaine de la recherche : en effet, la mission traditionnelle de l’université est de fusionner les deux notions complémentaires que sont l’enseignement et la recherche. On ne peut donc concevoir un véritable enseignement universitaire sans recherche associée. Ce lien nécessaire voire indispensable nous suggère d’étudier les qualités d’associations que doit présenter un enseignement lié à une spécificité professionnelle. Le tourisme est un phénomène qui présente de multiples facettes : il est souvent désigné comme constituant la plus grande industrie du monde et comme intégrant une diversité d’activités dont l’étude sera fondée sur une pluridisciplinarité, aussi bien en matière d’éducation que de recherche. C’est la maîtrise de cette pluridisciplinarité qui fera la qualité d’un enseignement universitaire professionnalisé.

    
      - Quelle approche en termes de composantes qualitatives faut-il mettre en place pour justifier une formation universitaire portant sur le tourisme international ? Quels critères retenir pour l’évaluer ? Comment faut-il aborder ce dispositif afin que l’insertion des programmes d’enseignements soit pleinement justifiée dans un cursus universitaire ?
    

     

    Pour fournir quelques éléments de réponses à ces interrogations, nous aimerions proposer le plan d’approche suivant :

    - Premièrement, il est nécessaire d’identifier l’objet d’étude à partir du parcours de l’épistémologie des Sciences Humaines plutôt que des outils fonctionnels ou opérationnels utilisés traditionnellement. Cette réflexion théorique débouchera sur les conditions d’une démarche scientifique pour approcher transversalement une formation dédiée à l’univers du tourisme, à la civilisation et à l’environnement.

    - deuxièmement, mettre en évidence des éléments qui favorisent la légitimation d’une recherche scientifique sur un champ transversal, le tourisme ;

    - troisièmement, créer une liaison recherche-formation permettant d’évaluer dans quelle mesure la recherche offre une possibilité d’adaptation et de prévision des cursus universitaires à la réalité professionnelle et environnementale.

    - en dernier lieu, inventer une application d’une formation supérieure internationale dédiée au secteur du transport aérien et du tourisme à l’université qui offre la possibilité de répondre aux besoins du secteur dans la recherche d’un développement social et environnemental en liaison avec les opérateurs internationaux.

    Première partie. Épistémologie de l’objet « tourisme »

    1. Approche épistémologique des sciences humaines appliquées au tourisme

    A partir des années 1975, quelques articles et ouvrages centrés sur l’épistémologie des Sciences Humaines commencent à être publiés. Dès lors, le débat des Sciences Humaines considérées en tant que « Sciences », au même titre que les sciences dites du « dur », prend une ampleur remarquable au fur et à mesure que se développe un corpus académique lié aux sciences humaines qui s’y rapportent.

    
      - Les Sciences Humaines existent elles en tant que « Sciences » ? Peut-on exiger la même rigueur d’approche que pour les sciences du monde « naturel » ? Existe-t-il une identité scientifique du tourisme, malgré les difficultés épistémologiques et méthodologiques ?
    

     

    Depuis la hiérarchisation des sciences suggérée par Auguste Comte au XIXesiècle, le débat qui porte sur l’objet ou les méthodes, est loin d’être clos : la « vigueur » de certaines contributions récentes et la grande diversité des approches proposées traduisent l’intérêt et l’importance de ce thème au sein de la communauté des enseignants et des chercheurs. Les Sciences Humaines veulent être des sciences nouvelles par opposition aux sciences telles que les mathématiques ou la physique étudiées depuis l’Antiquité. Les domaines d’études des économistes, des anthropologues, des historiens, des sociologues, des géographes, des gestionnaires, des civilisationnistes, des spécialistes des langues étrangères appliquées, s’intéressent aux aspects socio-économiques des activités humaines. Il n’en demeure pas moins que les méthodes, les expériences, les raisonnements visent également à décrire, expliquer, et comprendre les phénomènes liés à l’existence de l’homme en société (Matalon, 1988)11. Contrairement aux lois universelles mathématiques ou physiques, les sciences humaines sont mouvantes car les hommes changent dans le temps et dans l’espace, C’est la raison pour laquelle, il est difficile de prétendre à un déterminisme scientifique strict12 (Horgan, 2013) :

    
      […] Societies also vary markedly across space and time. France in 2013 is radically different than it was in Comte’s era. The United States today is quite different than it was a century, a decade or a year ago. Social scientists are chasing a moving target, one they can never catch. […] In other words, social-science theories can transform societies if people believe in
       
      them
      . 
      […]
    

    L’univers des Sciences Humaines s’organise surtout autour d’un déterminisme « stochastique » c’est à dire d’un déterminisme de l’« à peu-près » à l’aide de méthodes quantitatives, qualitatives ; par exemple, l’utilisation d’un raisonnement par moyenne, par médiane, par écart type, par régression, par corrélation. Par voie de conséquence, l’élaboration d’une telle recherche s’appuie forcément sur des travaux de spécialistes qui marquent fortement notre analyse. Ainsi, les recherches en sciences humaines et tourisme effectuées par des scientifiques reconnus tels que Jafar Jafari13, Jean-Pierre Poulain14, Philippe Violier15, Jean-Michel Dewailly16, Jean-Michel Hoerner17, Michel Balfet18,Georges Cazes, Rémy Knafou,19 François Vellas20 ou Marc Boyer ont largement nourri la première partie de notre travail.

    Il s’agit donc, en tout premier lieu d’identifier l’objet et le champ des sciences humaines et sociales du tourisme. Dans la même démarche, nous nous efforcerons d’apporter une réponse précise à la difficile question posée par leur identité. Pour terminer, nous nous efforcerons de mettre en évidence les impératifs d’une démarche scientifique qui reste relativement récente.

    
      
      1.1. Délimitation de l’objet « tourisme » dans les sciences humaines

    Quel objet ? Définition de l’objet ? Sciences humaines et tourisme

    Les Sciences Humaines et Sociales sont nées « plurielles », contrairement à d’autres telles les mathématiques ou la physique du solide. En effet, es Sciences Humaines sont avant tout des transversalités. D’où la difficulté de bornage du champ, la diversité des angles d’approche qui peuvent expliquer, par exemple en grammaire, le maintien d’un groupe nominal long. Bien qu’attachée à la seule forme, cette constatation peut être perçue comme le tout premier élément qui situe le potentiel d’identité d’une science ; le pluriel pouvant être entendu comme une marque de faiblesse des composantes de son identité.

    Malgré cette première remarque, que peut-on penser du contenu des sciences humaines et sociales appliquées au tourisme ? Est-il la conséquence de contingences nées de l’objet tourisme ?

    Ces quelques interrogations soulignent toute la difficulté d’un essai de définition des Sciences Humaines et Sociales du tourisme et d’une approche rigoureuse de leur épistémologie.

    
      
      1.2. Le « Tourisme » comme objet scientifique des sciences humaines

    L’observation des contenus du corpus des Sciences Humaines dans l’univers du tourisme, les programmes de recherches, les programmes d’enseignements, les articles académiques, les ouvrages de spécialistes, nous amène à constater la diversité des approches possibles selon les terrains socio-économiques et géo-politiques empruntés. Une mise en évidence de leur référentiel suppose un effort de clarification de leurs contours si nous ne voulons pas nous trouver confrontés aux injonctions, parfois impérialistes, des sciences connexes et des disciplines proches qui appartiennent principalement à celle de la famille des sciences économiques, juridiques, de gestion ainsi qu’à la sociologie. C’est en effet au contact de ces dernières que se pose l’essentiel des questionnements.

    Si l’on retient comme définition des Sciences Humaines, l’ensemble des disciplines ayant comme objet l’homme et ses comportements individuels et collectifs, il est logique de voir apparaître de nombreuses zones de recouvrement et d’intersection21 entre les différentes disciplines, principalement au niveau des outils et des champs d’observations et d’actions. C’est ce que nous avons essayé de traduire par le schéma n°1 ci-après.
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    Schéma n°. Champs et outils des Sciences Humaines connexes

    L’ensemble des Sciences Humaines présente une certaine unité de méthodes et de champs. Il est donc possible d’identifier chacune de ces sciences au moyen d’une telle approche. Cette présentation didactique synthétise l’intersection et la juxtaposition des disciplines au travers des champs d’analyses et des outils mis en œuvre. Certes, chacun présente des particularités de champs et d’outils mais chaque composante utilise des outils indifférenciés comme l’analyse systémique ou l’analyse des données. On doit donc éviter de définir un domaine des sciences humaines en termes d’outils ou de champs d’observations ou d’actions. Avant d’étudier le système « tourisme » comme composante des Sciences Humaines, il serait judicieux de fournir quelques rappels historiques et sémantiques de l’origine et des diverses définitions du tourisme.

    
      
      1.3. Origine et définitions du mot « tourisme »

    Origine du mot « tourisme »

    Le mot « tourisme » dérive du vocable anglais « tourism », issu lui-même du vieux français « tour », qui signifie un mouvement circulaire autour d’un axe puis par dérivation, l’action de se déplacer « autour » d’un lieu qui devient finalement synonyme de périple et de voyage, aussi bien autour du monde qu’autour d’un lac. Le mot fut utilisé pour la première fois en 1803 dans la littérature anglaise par un certain. S. Pegge 22 dans son ouvrage intitulé Anecdotes of the English Language. L’auteur, très peu connu il faut bien le signaler, donne d’ailleurs au substantif « tourism » et à son logique dérivé « tourist » une définition très ouverte, dans le sens où suivant ses propres mots : « A traveller is now-a-days called a tour-ist ». Une définition qui relie la notion de tourisme à celle de voyage et donc de déplacement plus ou moins long Dès 1811, le mot « tourism » apparaît dans le Sporting Magazine dans l’acception d’excursion ou de voyage qui comprend la visite de sites aussi bien dans un but éducatif que pour le plaisir23personnel. En effet, dès cette époque, des Britanniques aisés prennent l’habitude d’effectuer le grand tour de la France, en passant par Paris, le Sud-Ouest, le Midi, le Sud-Est et la Bourgogne. L’anglophile Stendhal reprend le mot à son compte lorsqu’il intitule l’un de ses ouvrages, paru en 1838, Mémoires d’un touriste. Toutefois, l’habitude de voyager pour le plaisir est bien plus ancien puisqu’on peut le faire remonter jusqu’à l’Antiquité. Les riches Grecs et plus encore les riches Romains furent les grands amateurs de sources thermales qu’ils contribuèrent à développer dans leur empire et pour lesquelles ils n’hésitaient pas à prendre les chemins de traverse. Le mouvement se poursuivit au Moyen Âge, période de fréquents pèlerinages religieux et de longues campagnes militaires (Montaigne). À la Renaissance, les voyages d’agrément se multiplièrent ce qui entraina la construction d’infrastructures nécessaires aux voyageurs, un réseau routier ou pédestre élargi, des structures d’accueils adéquates comme des auberges ou des relais de postes.

    Au XVIIIe siècle se développèrent des villes d’eau, telle la ville anglaise de Bath ou celle de Split sur la côte dalmate, très appréciées des voyageurs fortunés, sans oublier les littoraux méditerranéens qui grâce à la douceur hivernale ou estivale de ces lieux de villégiature furent de plus en plus fréquentés par la classe oisive, notamment les nobles anglais ou russes. Dès 1750, passer l’hiver à Nice devint une mode très répandue dans toute l’Europe.

    Il fallut néanmoins attendre le XIXe siècle et la révolution technologique que constituèrent l’avènenement et le développement des chemins de fer, pour assister à une véritable explosion du tourisme. A la fin du siècle, les lignes férroviaires dessinèrent un réseau complet, ce qui contribua au lancement des lieux touristiques, principalement axés sur le tourisme balnéaire et le tourisme thermal. Dans cette mouvance, et dès 1839, les premiers guides Baedeker virent le jour. Acte que l’on pourrait considérer comme symbolique fondateur, ce fut le 5 juin 1841 que le Britannique Thomas Cook organisa le tout premier train d’excursion collective en proposant un système d’achat de billets à prix réduits. Quelques dix années plus tard, il créa sa propre agence de voyage éponyme : Thomas Cook and Son. Pendant ce temps, un autre Britannique, Thomas Bennett, concevait l’idée du voyage organisé à laquelle Cook se rallia sans réserve. Une organisation rationnelle du tourisme se mit alors en place qui favorisa la création du British Alpine Club en 1857, du Club alpin français en 1870, du Touring Club de France en 1890 et de l’Automobile Club en 1895.

    Durant la deuxième moitié du XIXe siècle, le mot se répand avec l’apparition des « touristes » britanniques, personnages « étranges » dont les extravagances tranchent avec le conformisme familial local. On croit à une « mode » passagère avec ses outrances et cette condescendance se retrouve fort bien dans les définitions du Littré et du Dictionnaire de l’Académie (1878) :

    
      « Est touriste toute personne qui ne voyage que par curiosité ou par désœuvrement, pour le plaisir de voyager, pour pouvoir dire qu’elles ont voyagé ».
    

    Ainsi, pour expliquer l’attitude de ces dilettantes24 (Chadefaud, 1988), Alexandre Dumas se voit obliger de préciser : « C’était un de ces Anglais touristes, qui mangent leur fortune en voyageant » et Théophile Gautier de renchérir en parlant des « milords touristes ». On voit comment le tourisme, « art égoïste de bien voyager » se définit par opposition aux mœurs de l’époque, caractérisée par une vie bourgeoise et sédentaire au rythme monotone.

    Cependant à la fin du XIXe siècle, une évolution se dessine. Le grand public et les pouvoirs officiels commencent à prendre au sérieux ce qui avait pu paraître comme un engouement futile et une simple fantaisie d’originaux. Le tourisme devient progressivement l’industrie nationale du « bien recevoir ». Pour Raoul Blanchard, c’est « l’exploitation des beautés du pays que les étrangers viennent visiter ». Pour faciliter ces visites, il faut donc (Mortier, 1941) « améliorer les voies d’accès et disposer de modes de subsistance et de repos »25. La fin du siècle s’accompagne également du développement de l’hôtellerie de luxe (lancement du Ritz, en 1893 à Rome et en 1898 à Paris, inauguration du Carlton de Londres en 1899 et du Carlton de Cannes en 1907), comme de celui de la petite et de la moyenne hôtellerie. Sous la pression des faits et devant l’importance du désir d’évasion de plus en plus répandu la définition s’élargit. Le terme « tourisme » ne recouvre pas seulement un mouvement de personnes en voyage d’agrément, mais aussi un ensemble de relations et de faits constitués par le séjour dans une localité de gens du dehors qui ne s’y établissent pas et n’exercent aucune activité lucrative. La combinaison des définitions données par M. M. J. Médecin (1952) dans la Revue des Deux Mondes26, Meyer, Hunzikf. R et l’Académie Internationale du Tourisme de Monte-Carlo met en lumière la complexité du concept « tourisme ».

    Une brève analyse montre qu’il implique le déplacement ou le séjour d’une personne hors de son lieu de domicile ou de sa résidence habituelle. Ce séjour ou ce déplacement, motivés par une activité consommatrice doivent être temporaires et dictés par la recherche d’un agrément personnel comme se distraire, se reposer ou se cultiver. Ils sont provoqués par l’extériorisation et la réalisation du désir d’évasion et de dépaysement qui sommeille à des degrés divers en chaque individu. Ce besoin de renouvellement par la constitution de systèmes d’images, correspond bien à la notion de re-création, proposé par M. Georges Chabot (1948)27 selon son idée de la géographie de la « récréation » appelée à un grand avenir avec l’extension des loisirs. En France, l’avènement du tourisme a lieu en 1936, lorsque le gouvernement de Front Populaire généralise les congés payés. L’été 1936 voit les premiers départs en masse des travailleurs, avec des tarifs réduits sur les chemins de fer. La création d’un ministère des Loisirs va permettre l’organisation de loisirs sportifs et culturels. Toutefois, le tourisme ne se développe véritablement qu’après la seconde guerre mondiale. En 1944 est créée l’association Tourisme et Travail ; en 1955, la Fédération nationale des gîtes ruraux voit le jour : on est entré dans l’ère du tourisme de masse. L’allongement de la durée de vie, l’abaissement de l’âge de la retraite, l’élévation des revenus, la réduction de la durée hebdomadaire de travail, l’augmentation de la durée des congés payés sont autant de phénomènes qui entraînent un accroissement du temps libre. Le tourisme de masse en provenance des zones urbaines se fait de plus en plus important : il permet de fuir les nuisances liées à la ville. Découlant ainsi des structures de la société industrielle, le tourisme devient un fait économique et social majeur dans le monde occidental. Pour répondre à la demande, il doit se structurer : les États mettent en œuvre des politiques nationales du tourisme. L’Organisation...
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